
«Ilsn’avaientaucunechance
des’ensortir»

GILLES SIMON

La photo est floue et laisse de
nombreuses questions en sus-
pens.Leclichédel’épaveduPiper
PA-46 Malibu diffusé avant-hier
par les équipes de recherche ne
permet pas de se faire une idée
précisedescirconstancesdel’ac-
cident, mais délivre quelques in-
dicespourquisaitleslire.

Anciendétecteuretnavigateur
de l’aéronautique navale, Xavier
Tytelman a participé à des mis-
sions de sauvetage en mer. Il est
aujourd’hui consultant sur les
questions aéronautiques et res-
ponsable et formateur au Centre
detraitementdelapeurdel’avion
àParis. Ilasuiviavecattentionles
derniersdéveloppementsdel’af-
faire.«Laphotomontrequelacel-
lule (le fuselage) de l’avion est
vrillée, observe-t-il. On peut donc
imaginerquelechocaététrèsvio-
lent.»

Un constat qui écarte la possi-
bilitéd’unamerrissage.«Avecce

type d’avion, relance-t-il, c’est
techniquement possible, mais très
improbable. D’expérience, je ne
connais qu’un seul cas d’amerris-
sage réussi avec ce genre d’appa-
reil. C’est un commandant d’Air
France, et instructeur de surcroît,
qui était aux commandes. Il avait à
ses côtés sa femme, qui était hô-
tessedel’air.Ilsonttoutanticipé :lui
aassurél’amerrissageetelleadis-
tribué les gilets de sauvetage et
ouvert la fenêtre. Il faut savoir que
cetyped’appareil,unefoisposésur
l’eau,couleenmoinsd’uneminute,
contrairementàungrosaviondeli-
gne, qui flotte des heures et des
heures.Çasignifiequesisesoccu-
pantsnesesontpaspréparés,ilsse
retrouvent au fond de l’eau avant
d’avoir pu réagir. Parce que si la
porte ou la fenêtre ne sont pas
ouvertes,c’estdéjàtroptard.»

Pourl'instant, les informations
manquent sur l’équipement de
l’avion. «Réglementairement, il
s’agissait d’un vol privé, reprend
XavierTytelman.S’ils’étaitagid’un

vol commercial, cet appareil
n’aurait pas été autorisé à voler de
nuit et aurait aussi disposé d’un
certain nombre d’équipements de
survie à bord. Là, on ne sait même
pas s’il y avait des gilets de sauve-
tage…»

“Lorsqu’on retrouve
des éléments intérieurs,
c’est la preuve que
le choc était fort ,,

On ne connaît rien non plus des
raisons qui ont poussé David Ib-
botson, le pilote, à abaisser son
altitude de croisière, ni des pro-

blèmestechniquesquiontaffecté
l’avion.«Peut-êtrequelepilotene
savaitplusàquellealtitudeilvolait,
nimêmequel’avionétaitentrainde
plonger, dit encore Xavier Tytel-
man. Il y a peut-être eu une panne
électrique ou des appareils défec-
tueux… Encore une fois, sur un vol
commercial,unGPSdoitavoirdeux
alimentations électriques. Pas sur
unvolprivé.Sil’avionatapélamerà
150km/h,alorsilsn’avaientaucune
chancedes’ensortir.Jepenseque
l’impact a été violent parce qu’on a
récupérédescoussinsquiflottaient
assez loin de l’épave. Et lorsqu’on
retrouve des éléments intérieurs,

c’est la preuve que le choc était
fort.»

De toute façon, un amerris-
sage préparé et réussi n’aurait
probablementrienchangéquant
aux chances de survie. «Quand
j’étais dans l’aviation navale, j’ai fait
un stage de survie. Nous étions
dansuneeaupluschaudequecelle
de la Manche et nous avions des
combinaisons.Etpourtant,aubout
dedeuxheures,nousétionstousen
hypothermie… Pour moi, au mo-
ment où les recherches ont com-
mencé, iln’yavaitdéjàplusaucune
chance de retrouver vivants le pi-
loteetsonpassager.» É

Le « Geo-Ocean-III »,
le bateau utilisé par
les enquêteurs
britanniques pour
localiser l'épave de
l'avion transportant
Emiliano Sala.
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DISPARITION D'EMILIANO SALA

“Il faut savoir que
ce type d’appareil,
une fois posé
sur l’eau, coule
en moins
d’une minute,
contrairement à
un gros avion de
ligne, qui flotte
des heures et
des heures.
Ça signifie que
si ses occupants
ne se sont pas
préparés, ils se
retrouvent au
fond de l’eau
avant d’avoir pu
réagir ,,

XavierTytelman,expertenaéronautiqueforméausauvetageenmer,
estimequelaviolenceducrashetlatempératuredel'eaurendaient
illusoiretoutespoirdesurviepourEmilianoSalaetsonpilote.

Uneopérationencourspourrécupérerlecorps
Les enquêteurs du Bureau d’enquête britannique sur les
accidents aériens (AAIB) ont annoncé hier essayer de
« récupérer le corps » grâce à une opération sous-marine.
« Si nous réussissons, nous examinerons la possibilité de
récupérer l’épave de l’avion », ont-ils annoncé dans un
communiqué. Si l’épave localisée a été identifiée comme

l’avion transportant Emiliano Sala, en revanche, on ne
connaît toujours pas l’identité du corps repéré à l’intérieur.
« Le temps presse lorsqu’il s’agit d’un corps, il est donc
impératif qu’ils procèdent à la récupération de l’avion et du
corps», a déclaré David Mearns, le directeur de la société
mandatée par la famille pour localiser l’épave.
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